
I^ngevin, commencèrent à 


Il eet permis d’espérer que si 


entend les traire en toute occa¬ 
sion. 

Pour la première année, les 
conservateur» imposent aux mu- 
taxe directe de 


ce mouvement d'opinion pré¬ 
vaut, et si les différentes déno¬ 
minations protestantes arrivent 
à une entente pour développer 
l'instruction religieuse dans 
leurs écoles primaires, nous pour¬ 
rons profiter avec grand avanta¬ 
ge de ce courant d’idées, et ob¬ 
tenir de notre côté une latitude 
plus étendue pour l'enseigne¬ 
ment religieux dans nos écoles 
catholiques. 


Ecole et qu'en ooneequenoe le* dite 
exercices religieux et nul eutre, ont été 
faits dans la dite école. 

(b) Que lae commis»res de la dite 
Ecole ne m’ont pee donné instruction de 
faire aucun EXERCICE RELIGIEUX 
dans la dite Ecole et qu’en conséquence 
aucun n'y a été fait. 

Je tiens à faire remarquer que 
suivant le cas l’institntenr 
barrait l'une on l'autre de ces 
deux formules (a et b). Celle 
non barrée constituant sa dé¬ 
claration. 

M. Cherrier prétendait que les 
mots EXERCICES RELIGIEUX 
avaient ici le même sens que 
“ENSEIGNEMENT RELIG¬ 
IEUX, et que par conséquence 
Le 19ème siècle s est éteint su jgg instituteurs ne povnaient pas 
bruit du canon et de la fusillade, enseigner le religion pendant la 
le vingtième a son aurore em- classe, sans se parjurer, s ils 
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1 éducation ils crurent sans 
doute que Monseigneur Lange- 
vin n’avait pas suffisamment 
pourvu aux besoins de ses 
ouailles, avant que de partir pour 
Rome. 

On alla donc trouver Mon¬ 
seigneur Ritchot, qui remplissait 
les fonctions d’Administrateur. 
et on le décida à envoyer la lettre 
circulaire suivante au clergé. 

CIRCULAIRE Aü CLERGÉ. 

Archevêché de 8t. Bonifies, 

27 juin 1898. 


nicipalitée 
$ 20,000 ! 

Ils leur imposent la charge 
des frais de justice des districts 
judiciaires ! 

Us leur imposent la charge 
des listes électorales ! 

Pauvres cultivateurs du Ma¬ 
nitoba, les sauterelles menacent 
de dévorer vos champs, et les 
conservateurs se chargent de vi¬ 
der vos poches ! 

Quel réveil pour vons, après 
les belles années d’abondance 
passées ? 


Jeudi, 21JUUTTJ00- 

M. D’HELLESOOÜRT. 
Rttlacteur et directeur. 

Boite 1309, Winnipeo, Man 


Conservateurs et saute¬ 
relles. 4 


Etrange coincidence, qui jadis 
eut frappé lea esprits d’un peu¬ 
ple supertitieux, à peine 1 m con¬ 
servateurs sont-ils arrivés au 
pouvoir, qu’au88itôt les sauterel¬ 
les, ce fléau des pays agricoles 
font leur apparition dans le Ma¬ 
nitoba. 

Serait-ce nu avertissement de 
Dieu ? ou un Symbole ! on eerait 
tenté de le croire en vérité, lors¬ 
qu’on 


L’annee sanglante 


Mi—renia, 

Veuillez faire savoir à vos maîtres et 
maîtresses d'écoles qu'ils ne peuvent pas 
en conscience, signer deux clauses de ls 
formule de rapport à eux envoyée per le 
Département d’Educaion. 

(Suivent lee deux formulée (a) et (b) 
déjà citées. • 

En conséquence les maîtres et msitree- 
ses d'écoles devront biffer ces clauses 
avant que d’opposer leur signature su bas 
de oette formule du rapport. 

Je demeure votre très dévoué seiviteur 
N. J. RITCHOT, 

O. G. P. A. 

Administrateur. 


Une vertu conteuse 


De par la grâce de l’honorable 
mais bénin H. J. Macdonald, et 
pour lui permettre de satisfaire 
à une promesse électorale, voici 
donc la Province de Manitoba 
attachée à la cangue de la Pro¬ 
hibition. 

Cet excès de conscience de la 
part du Premier ministre, qui 
avoue d’ailleurs son peu de con¬ 
fiance en la Prohibition, est 
pour dire le moins sujet à cau¬ 
tion, qnand on songe que M. H. 
J. Macdonald doit en grande 
partie son élection dans Winni- 
peg Sud à la cabale des hôte¬ 
liers. 

Assurément, M Macdonald 
qui se croit lié d’honneur envers 
les Prohibitionnistes par ses pro¬ 
messes électorales, doit être en 
proie aux remords les pins 
cruels, obligé qu’il est de trahir 
la confiance mise en lui par les 
braveè hôteliers. 

Sans doute doit on attribuer à 
ces remords l’année de grâce 
accordée aux porteurs de licen¬ 
ces, car la loi de Prohibition ne 
prendra effet qu’en juin 1901. 

C’est égal, il est fort heureux 
pour nous que M. H. J. Macdo¬ 
nald n’ait point eu parmi ses 
électeurs des partisans du sys¬ 
tème végétarien 


manière 


Après la publication de cette 
circulaire, je fus accablé de ques¬ 
tions et de reproches, tant par 
lettres, que de vive voix. Je ne 
répondre absolument à personne 
et je refusais de donner mon 
avis, ne voulant pas soulever de 
conflit. 

Je soumis la difficulté crée 


Reglements 
de l’Advisory Board” concernant 
les exercices religieux dans les 
Ecoles Publiques. 

Après avoir considéré la for¬ 
mule, je dis à Mgr Langevin. 


qu'elle entendait par lés mots 
EXERCICES RELIGIEUX, 
tonte discussion eet inutile et 
nous devons nous baser sur le 
sens qne les législateurs ont 
prétendu donner à ces mots. Or 
à la page 1, des Règlements de 
l'Advisory Board (et je mis cette 
page sous les yenx de Mgr.) il 
est dit :— 

Les exercices religieux dxns lee Ecoles 
Publiques seront ; (s) ls lecture de ls 
Bible, version Anglaise autorisée, en 
version de Douay. sans commentaire. 

(6) L’usage de prières suivantes etc. 

(Il y en a trois dont l'une est le “Pater 
Noeter. ) 

Devant cette explication si 
nette et si décisive, Monseigneur 
a admis alors qne les mots 
“Exercices religieux,” n'avaient 
pas le sens qu’on leur avait 
donné jusqu’alors et auquel M. 
Cherrier s’attachait, qu’ils ne se 
rapportaient aucunement à 
l’enseignement religieux, mais 
simplement a la lecture de la 
Bible et à la prière. 

Monseigneur admettait d’aill¬ 
eurs qne les prières et exercices 
religieux ne devaient point 
occuper les heures de classe ; que 
la chose était admise et qu’on s’y 
conformait dans tontes les 
institutions catholiques, et que 

i .• r a «a. p f. 


fut tyrannique et équivoque fut 
laissé libre d’en modifier les ter¬ 
mes, afin d’en faire disparaitre la 
prétendue équivoque. 

“ Quos vult perdere, Jupiter 
dementat” dit un vieux prover¬ 
be latin ; on peut parfaitement 
l’appliquer à M. Cherrier, qui 
profitant de la latitude qui lui 
était donnée, demanda à M. J. D. 
Cameron de substituer à l'Antien¬ 
ne. la formule sqivante : 

Je.instituteur.etc 

(comme précédement déclare solennelle¬ 
ment : 

lo Qu’il n’y a pas eu d’enseignement 
religieux dans la dite école, durant le se¬ 
mestre scolaire, les jours de classe, pen¬ 
dant les heures de classe, après l’ouver¬ 
ture de la dite école et avant trois heures 
et demie de l'après midi. 

Comme on le voit, M. Cher¬ 
rier de Bon propre mouvement 
substituait à l’expression “ EX¬ 
ERCICES RELIGIEUX ” les 
mots “ENSEIGNEMENT RE¬ 
LIGIEUX de lui même sans 


d action, source unique de la 
prospérité provinciale. 

Pour cela, l’obligation premiè¬ 
re e8t de dégrever le plus possi¬ 
ble les cultivateurs et les muni¬ 
cipalités, de réduire les taxes né¬ 
cessaires. au mininum, d’alléger 
le fardeau qui pèse sur les épau¬ 
les de la classe cultivante, afin 
de rendre plus facile, ses efforts 
vers une amélioration progressi¬ 
ve et constante de la culture, de 
l’élevage, de tout ce qui consti¬ 
tue en un mot la production 
agricole. 

Les municipalités surtout, qui 
en somme, représentent la col¬ 
lectivité des fermiers, c’est-à-dire 
leurs besoins généraux, ont be¬ 
soin de l’aide le plus généreux 
pour mener à bonne fin les tra¬ 
vaux d’utilité commune sans 
lesquels l’effort individuel, le 
plus souvent reste infructueux, 
si non impossible. 

Que deviendra un fermier avec 
des routes impraticables, des 
ponts impassables ? 

Peut-il à lui 6eul entrepren¬ 
dre les travaux d’irrigation sou¬ 
vent nécessaires pour la bonne 
condition de sa terre? 

Assurément non, l’effort col- 
lectii doit ici se substituer à 
l’effort individuel 


sans quoi nous l 
serions bel et bien forcés de li¬ 
miter désormais nos repas, aux 
seuls patates et choux de Biam ! 

Il ne faut pas désespérer, cela 
viendra un jour ou l’autre ; ce 
ne serait pas plus ridicule certes 
que de prétendre condamner 
tout une province à l’abstinence 
totale afin de corriger deux ou 
trois douzaines d’ivrognes. 

En attendant, il semble bien 
que nous soyons une fois de 
plus les dupes de la politique, et 
s’il plait à quelques bons benêts 
de s’extasier sur la fidélité à la 
parole donnée de M. H. J. Mac¬ 
donald, i 1 noos sera permis de 
remarquer que tant de vertu 
s’exerce à nos dépens, et qu’en 
tin de compte c’est nous qui 
payerons les frais du spectacle. 

C'est là une genre de vertu, 
qui coûte un peu trop cher et 
dont nous pourrions fort bien 
nous passer 


Tribune Libre 


Monsieur le Rédacteur. 

Je veux tenir parole à vos 
lecteurs, bien qu’il me faille 
écrire à la hâte et au milieu du 
brouhaha d’un déménagement. 
Je n’ai pas cru devoir retarder 
l’accomplissement de la promesse 
que j’avais faite. 

J'avais promis de publier, lo 


les prières devant être faites 
avant et après la classe, la dé¬ 
claration n’intervenait nullement 
avec les la manière de faire des 
Catholiques. 

Certainement qne, pour se 
conformer à l’esprit de la loi, 
l’enseignement devait être non 
sectaire mais suivant moi si 
l’institntenr enseignait la relig¬ 
ion, il n’etait pas moins vrai 
qu’il n’était nullement tenu de 
le déclarer sons serment comme 
le prétendaient les politiqueurs. 

Definitivement, l’antomé reli¬ 
gieuse accepta la formule. Je 
commençais donc à visiter les 
Ecoles de M. Cherrier le 26 Mars 
1898. 

J’expliquais aux instituteurs 
et dans les coavants en présence 
dn curé, qne je ne manquais 
jamais d’inviter à m’accompag¬ 
ner, le sens de la formule de 
déclaration, et je leur enseignait 
comment l’on devait appliquer 
la loi de 1897. 

Avant de partir pour Rome, 
Monséignenr Langevin reçut de 
ses prêtres, des rapports de mes 
visites danB les Ecoles. Il parut 
satisfait et me donna des instruc¬ 
tions que j’ai suivi à la lettre. 

Tout alla bien pendant quel¬ 
ques temps. 

An commencement de Jnin 
1898, les théologiens de l’Archi- 
diocése,—ne devrais je pas dire 
plutôt, les politiciens ?—profit¬ 
ant de l’absence de Monseigneur 


les munici¬ 
palités rurales représentent et 
commandent la prospérité de la 
collectivité rurale. 

Dans un pays encore jeune 
comme le notre, le rôle des mu¬ 
nicipalités dans le développe¬ 
ment de la richesse commune 
est le pins important qui puisse 
être. 

Rien n’est plus évident. 

Cependant, le gouvernement 
de M. H. J. Macdonald sait une 
politique diamétralement oppo- 


TJa mouvement d’opinion 

Il convient de noter le mou¬ 
vement d’opinion qui semble 
prévaloir parmi lesm’nistres des 
différentes dénominations pro¬ 
testantes, au sxyet de l’enseigne¬ 
ment religieux dans les.écoles 
primaires. 

Au dernier synode de l’Eglise 
d’Angleterre, la question a été 
traitée d’nne manière toute parti¬ 
culière et l’assemblée 


Il prétend rejetter sur les mu¬ 
nicipalités «la plus lourde part 
des impôts. 

De fait, il traite les municipa¬ 
lités comme des vaches à lait, il 


a reconnu 
la nécessité de développer cette 
instruction. 
















